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-grès, la vapeur, les lumières répandues générale-
ment par la presse doivent infailliblement amener
des résultats qu'il ne faut pas" autrement provo-
quer. » Il déclare que « nos institutions ont besoin
d'être modifiées, mais lentementet avecprudence».
Il se plaint du clergé qui « ne comprendpas sa mis-
sion ». « L'aveuglementest en lui, et la lumièreaux
autres. Les prêtres doivent revenir à la religion du
Christ, la seule admise, la seule comprise des intel-
ligencesélevées, et la seule applicablemaintenant à
celles quine le sont pas. Sansces conditions le clergé,
déjà tué par l'indifférence, le sera bientôt par le mé-
pris, comme notre noblesse, qui ne représente plus
rien. » .•'••

De Louis-Philippe, Baréredit que c'est « unhomme
capable». Mais « il a le défaut de tous les siens :il
"Veut régnerquand même mais il comprendra les
concessionsà faire; il saitqu'au temps où nous som-
mes, il faut marcheravec la nation, si on ne veut
pas être brisé en la choquant ».

Ainsi discourait, ainsi bavardait, en 1840, Ber-
trandBarère, âgé de quatre-vingt-cinqans, n'ayant
'plus guère ni dans son cœur la flamme, ni dans son
esprit la lumièrequi avaient inspiré, en l'an lI, ses
célèbres Carmagnoles.

%iQ& services d'architecture du quai d'Orsay

Nous avons annoncé hier que M. Cruppi,ministre
<fes affaires étrangères, venait de constituer une
commission chargée de réorganiserles services et
les règlements de la comptabilité et d'instituer un
contrôle efficace de toutes les dépenses. M. Cruppi
a'est préoccupé en môme temps de réorganiser les
services d'architecture de son départementministé-
riel il a eu, la semaine dernière, plusieurs confé-
rences à ce sujet avec M. Dujardin-Beaumetz,sous-
secrétaire d'Etat des beaux-arts.

En effet les irrégularités les plus importantes qui
sont reprochées à M. Hamon, l'ancien directeur de
la comptabilité au quai d'Orsay, se rapportentaux
dépenses d'entretien ou de construction soit du pa-
lais du quai d'Orsay, soit- de nos ambassades ou
consulats.

Pour ces dépenses, il n'y avait de contrôle que
celui de M. Hamon lui-même. Car l'architecte du
ministère des affaires étrangères, M. Chédanne,
bien qu'appartenant au servicedes bâtiments civils,
était chargé d'assurer au compte du quai d'Orsay
l'entretien courant du palais. En ce qui concerne les
travaux des édifices diplomatiquesde la France à
l'étranger, c'est le quai d'Orsay qui a seul la gestion
des crédits, sous la surveillance d'une commission
composée du directeur de la comptabilité,de l'ar-
chitecte et de cinq hauts fonctionnaires de la car-
rière diplomatiquedont la compétence en matière
de travaux et de réparations est évidemmentinfé-
rieure à celle de gens du métier.

Cette situation, M. Paul-Boncourl'avait signalée
Sans son rapport sur le budget des beaux-arts.

Il est fâcheux, dit-il, alors que l'Etat possèdeun ser-
vice d'architecture organisé, muni de tous ses organes
administratifs et techniques d'exécution et de contrôle,
qu'on laisse certains ministères engager des travaux,
considérables sans aucune garantie.

Et après avoir rappelé ce qui s'est passé pour la
reconstruction de l'Imprimerie nationale, M. Paul-
Boncourajoutait: p

C'est également sous la responsabilité de l'archi-
tecte que s'exécutent les importantes et coûteuses
eonstructions des ambassades à l'étranger, celles des
prisons, des haras, des bureaux de poste, etc, Les
affaires étrangères ont fait d'ailleurs appel, ainsi que
ae ministère de l'intérieur, à un architecte des bâti-
ments civils. Mais ces architectes n'apportentpas avec
eux la garantie d'un service de contrôle qui s'assure
de l'exactitude des devis, de la conformité des travaux
avec les projets et les prévisions financières,de la
Sincéritédes comptes, etc.

Il est évident, d'autre part, qu'il y aurait une écono-
mie considérable, au point de vue des rabais, à char-
ger un seul service de passer les marchés relatifs à
Fentretien des principaux bâtiments de l'Etat, au lieu
de disséminer les crédits entre de nombreuses admi-
nistrations.

Un des abus les plus illogiques et les plus aisés à
faire cesser, c'est la séparation des crédits affectésaux
bâtimentsoccupés par les ministères. Les beaux-arts
ne sont chargés que des grosses réparations,chaque
ministère garde le service d'entretien. Il y a donc deux
architectes, deux services de marchés et générale-
ment double dépense. C'est l'absurdité même. Il va
Bans dire que les crédits affectés à l'entretiendes bâ-
timents passent en grande partie à des achats de mo-
bilier et de matériel et que l'absence d'un bon entre-
tien courant grève le budget des beaux-arts de grosses
et coûteuses réparations.

C'esten s'inspirant de ces réflexions que M. Cruppi
va prendre prochainement une décision. Il semble
probablequ'il remettraà l'administrationdes beaux-
arts tout le service d'architecturedu quai d'Orsay.

Aux beaux-artsil existe en effet, en dehors des
inspecteurs généraux choisis parmi les architectese plus éminentset appelésà donner leur avis sur
)a valeur artistique des projets, tout un service
technique chargé d'une quadruple mission révi-
ser les devis, passer les marchés, vérifier sur place
l'exécution conforme des travaux, liquider les
comptes.

Ce sont des fonctionnaires à traitement fixe qui
contrôlentles architectes, ceux-ci, dont les émolu-
ments consistent en un tantpour cent sur le mon-
tant des constructions,étant portés à dépenserlar-
gement les crédits.

r,La première année que ce service, crééparM. Du-
Jardin-Beaumetz, fonctionna, on réalisa do 15 fi
20 0/0 d'économie sur l'ensembledes travaux.

Une conséquence intéressante de cette création a
été l'emploi des rabais. Dans les marchés passés
avec les entrepreneurs, l'architecte obtenait des ra-
bais mais les sommes qui en provenaient étaient
dépensées. Aujourd'hui il n'en est plus ainsi le
crédit alloué à l'architecte est calculé seulement
après que les rabais ont été consentispar les entre-
preneurs. Si ce service avait fonctionné au minis-
tère des affaires étrangères, les irrégularités repro-
éaèes à M. Hamon auraient été impossibles.

Le congrès socialiste

JDg notre envoyé spécial)]
Saint-Quentin,16 avril.

pn sWenaaitici à un congrès calme, ta des débats
ennuyeux. Et la première journée du congrès est
hne des plus animées qu'on ait vues depuis la cons-
titutionde l'unité socialiste.

Les deux tendances qui se heurtent sans cesse
dans le parti socialistese sont trouvées aux prises
dès la première séance, et la bataille a été sé-
rieuse.

C'est à n'en pas douter la question ministérielle
l'éternelle question qui a provoqué la mêlée» Les
incidents soulevés de part et d'autre au cours de la
séancene sont que des incidents. La vraie querelle
n'est pas dans le cas Myrens. Ce qui divise les so-
cialistes, aujourd'hui comme naguère,c'est l'attitude
du parti en présence du ministère.

Au début, rien ne faisait prévoir un pareil débat.
On parlait bien un peu dans les groupes du nou-
veau ministère et de l'attitude des députés socialis-
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LA MUSIQUE

Xux Obncerts-Hasselmans Eéliogabale, de M. Déodat
<ie Séverac. Aux Concerts-Lamoureux Aux Etoi-
les, de M. Henri Duparc le Moissonneur, de M. Fran-
cis Casadesus; Conte symphonique,de M. Henri Lutz;
Petite suite, de M. Roger Ducasse. Aux Concerts-
Colonne Daphnis et Chloé, de M. Maurice Ravel.

La coutume veut que dans l'ordre de l'actua-
lité, les œuvres de théâtre prennent le premier
rang. C'est pourquoi je suis en retard avec di-
verses œuvres de concert exécutées au cours
de cette saison. Passons-les brièvement en
revue. Les concerts Hasselmans ont consacré
une de leurs séances à Héliogabale, tragédie
lyrique de M. Sicard, dont M. Déodat de Séve-
rac a écrit la musique, et qui fut représentée
l'été dernierdans les arènes de Béziers. M. Has-
selmans a eu grande raison de ne point se bor-
ner à une audition fragmentaire de cet impor-
tant ouvrage de l'un des meilleurs parmi nosjeunes musiciens, et de nous le faire entendre
tout entier. Il faut louer son initiative peu com-
mune en d'autres sociétésde concerts, on nous
«ût tout au plus offertune « suited'orchestre» ex-traite &' Héliogabale et les pages les plus signi-
ficativesde la partitionnous seraientdemeurées
inconnues.

Vous n'avez certes pas oublié les qualités qui
donnaient au Cœur du moulin son prix et son«harme singuliers: cette poésie délicate et pro-
fonde, naturelle et raffinée, ce sens de la na-ture, ce parfum du sol et du terroir, cet amourdu pays natal, exprimés par des traits si justes,
si colorés, si Hns et si touchants tous ensemble,
«ette simplicité pénétrante, cette émotion sût|»rementéloquente, cet accent d'humanité in-
«énue, avec quoi M. de Séverac traduisait les
Sentiments de ses personnages; vous vous r&jK

tes, Mais personne ne paraissaitdisposé à engager
un débat approfondi sur la tactique.

M. Rappoport, qui joue dans la tendance gues-diste un rôle à part, celui d'un mentor raisonnable
et bienveillant,s'était montré très mo.déré dans ses
réserves. Il avait proclamé concession notable
qu'il est faux de dire que tous les ministères se va-lent. Il avait même affirmé sa préférencepour le mi-
nistère Monis comparé au ministère Briand. Et
comme il avait exprimé la crainteque « l'apparente-
ment » avec la majorité ne conduisîtle parti à unenouvelle expérienco du Bloc, les plus réformistes
avaient protesté par des « Non 1 non 1 » énergiques
et sincères. Alors pourquoise battre ?R

Mais voici qu'un délégué inconnu se lève pourdemanderpourquoi le députéMyrens a voté contre
la suppression des aumôniersdans les prisons.

C'est le cas Myrens qui surgit. Il occupera la
scène jusqu'il la ion de la séance, pour reparaître le
lendemain.

p p

M. Myrens se défend, et en bon tacticien il prend
aussitôt l'offensive.Il se vante d'avoir voté, seul de
son groupe, contre le ministère Monis dans la ques-tion des délimitations.Il dit que la religion est af-
faire privée, que telle est la doctrine du socialisme
international. Il attaque la franc-maçonnerie, et
d'abord les francs-maçons socialistes. Il déclare
avoir voté contre M. Brisson et proclame son droit
de voter comme il lui plaît dans toutes les ques-
tions où la doctrine socialiste ne sera pas précisée.

'Un moment de calmé. "M. Paul Coristàns vient
adresser aux députés socialistes, ou du moins à la
majorité, un avertissement « amical et fraternel ».Il regrette leur attitude dans le vote sur les crédits
pour la création d'un sous-secrétariat de la justice
au profit de M. Malvy.

Nouvelle attaque contre M. Myrens. Cette fois
c'est M. Lafontqui. charge, et il le fait sans ménage-
ments. Il accuse carrément M. Myrens do payer sesdettes électoralespar des votes qui doivent lui con-
cilier les sympathies des réactionnaires de sa cir-
conscription.

M. Myrens remonte à la tribune. Il reprend sa
thèse familière. Mais les orateurs affluent. Le débat
prend une ampleur imprévue. Il occupera certaine-
ment plusieurs séances, si les tacticiens du parti
n'imposentpas un armistice.

Une motion d'affirmation nettement laïque est
déposée par M. Maxence Rolde. La majorité du con-grès semble décidéeà en obtenir le vote, coûte que
coûte.

Que sortira-t-il de ce débat? M. Jules Guesde doit
intervenir. Ses partisanssont nombreux dans le
congrès, et parmi ceux qui ne le suivent jamais, il
en est beaucoupqui ne veulent pas entendre parler
d'un accord avec le ministère.

Le cas Myrensfournit à la majorité réformisteun
excellent terrain de discussion. Mais la politique
"ministérielledu groupe socialiste donne à M. Guesde
et à ses amis quelque avantage.

Dans ces conditions il est à prévoir que les ques-tions portées à l'ordre dujourvontpasserau second
plan, et que nous allons revoir des débats passion-
nés sur la tactique, comme aux beaux jours du mi-
nistérialisme.

C'est la politique générale qui va faire les /rais de
ce congrès, et nul ne peut à présent on prévoir
l'issue.

FAITS DIVERS
Bureau central météorologique

Lundi 17 avril. La pression iarométrique est
basse sur l'ouest et le nord de l'Europe; une dépres-
sion assez profonde persiste sur la Scandinavie et le
nord de la Russie (Saint-Pétersbourg, 739 mm.); une
autre s'avance vers l'Islande où le baromètre marque
752 mm.

Le vent est faible et souffle de directionsvariables
sur nos cOtes de la Manche; il est modéré d'entre sud
et ouest sur celles de l'Océan, faible des régions est
en Provence.

Des pluies et des-neiges sont tombées sur la Scan-
dinavie et les îles Britanniques.

En France, on signale quelques ondées dans le
nord.

La température a baissé légèrement sur l'ouest et
le nord de l'Europe.

Le thermomètremarquaitce matin –2° à Haparanda
+6° à Dunkerque, 7» à Brest et à Paris, 11» à Nancy et
à Toulouse, 14° à Alger.

On notait +4» au puy de Dôme, –3° au mont Ven-
toux, –4° au pic du Midi.i.

En France,des ondées sont probables dans l'ouest et
le nord la températureva se tenir dans le voisinage
de la normale..

A Paris, hier, la température moyenne (12°6) a été
supérieurede 3° à la normale (9°6).

A la tour Eiffel, température maximum 21°8, mini-
mum 7°3.

Observatoire municipal (région PARISIENNE)

Le ciel reste beau, et les vents, faibles et variables la
journée d'hier, se fixent ce matin aux régions ouest à
sud-ouesten prenant de la force.

La températures'est notablement élevée on notaithier des maxima voisins de 22».

Le temps qu'il fait à PC -nés. La fête de
Pâques peut se présenter au plus tôt le 22 mars et
au plus tard le 25 avril. On a pourtant coutume de
rappeler et de comparer le temps qu'il a fait le jour
de cette fête dont la date peut varier de trente-cinq
jours. En compulsant les documents de l'Observa-
toire municipal de Paris, on constate que depuis
1873, le jour de Pâques le plus chaud a été celui de
1886 (moyenne 17°5 le 25 avril) et le plus froid celui

• de 1879 (moyenne 2°8 le 13 avril).
En ces trente-neuf dernières années, on constate

que le ciel a été aussi beau qu'en 1911 seulement
douze fois; Pâques a été mouillé quinze fois; il a
neigé trois fois, et enfin en 1892 (17 avril) il a forte-
ment tonné et neigé sur Paris.

Les communieations sur la ligne de Saint-
Germain. On sait que les maires des communes
dosserviespar les gares de Saint-Germain,le Pecq,
le Véeinet et Chatou se sont associés, il y a quelques
mois, pour réclamer de l'administration des che-
mins de fer de l'Etat des améliorations urgentes
dans le service des trains. A la suite de plusieurs
entrevues entre le directeur et les maires, Il fut dé-
cidé qu'un nouveau terminus serait créé à Rueil et
un horaire amélioré mis en service pour Pâques. Le
nouveau terminus a été construit et le nouvel ho-
raire est entré en applicationhier.

Cet horaire ne réforme point, il est vrai, d'une
manière parfaite les communications devenues si
défectueuses sur la ligne de Saint-Germain et il
aura besoinde subir de nouvelles retouches; mais
l'amélioration qu'il apporte est incontestable, Dix
trains dans chaquesens, sont rendus plus rapides,
avec des gains de cinq à quinze minutes et la sup-

A. Ajulard.

pelez la sensation de fraîcheuret de jeunesse
que cette musique nous a fait éprouver. Vous
vous rappelez aussi que les formes par les-
quelles se révélait une sensibilité si particulière
étaient parfois plus surchargées, plus compli-
quées, plus encombrées de recherches subtiles
qu'il n'était absolument nécessaire, et que
ces recherches harmoniques et instrumen-
tales trahissaient l'influence des manières
d'écrire propres au debussysme si la
sensibilité de M. de Séverac n'était qu'à
,lui, son langage ne lui appartenait pas encore
entièrement. Il n'est pas inutile de se souvenir
de ces choses, au momentde considérer Hélio-
gabale.

Car cet Héliogabale est tout différent du
Cœur du moulin, et l'est comme de propos déli-
béré. Par le seul fait qu'il entreprenait un ou-
vrage destiné à être exécuté non point dans
une salle ordinaire, mais dans un théâtre de
plein air, le plus vaste qui soit en France, de-
vant une foule de dix mille personnes, M. de
Séverac devait être conduit à écrire une musi-
que dont les formes seraient en contraste ab-
solu avec celles qu'il avait coutume d'employer:
une musique à larges plans, à contours sim-
ples, à couleurs franches; une musique d'où
les complications superficielles seraient ban-
nies, aussi bien que les menus artifices et orne-
ments à la mode debussyste. Le travail parti-
culier que lui a imposé la composition
d'Héliogabale peut être envisagé comme
une épreuve et un traitement salutaires, pro-
pres à délivrer de passagères influences une
personnalité saine et vivace. Sans doute il nefaut point chercher dans toutes les parties
d'Héliogabalela perfection d'une oeuvre entiè-
rement achevée. La nature purement décora-
tive de la plupart des épisodes, l'abondance des
cortèges, des chœurs de fête et des marches
triomphales devaient entraîner le musicien à
laisser à maintes pages de sa partitionun carac-tère un peu extérieur d'ampleur et d'éclat; enoutre, la hâte extrême à laquelleson labeur était
contraint l'invitaità se contenter parfois d'idées
faciles,et des premièresidéesvenues. Du moins
ces idées, si elles ne sont pas d'un a ccent très
profond, n'ont-elles jamais de vulgarité; elles
sont franches et claires, et donnent l'impres-
sion de la vie.

La partition <îe ML Déodat de Séverac n'est.

pression d'un a sept arrêts. Des traies directs,
ne desservant que Chatou et les stations au delà,
sont créés les dimancheset jours de fête. La popu-lation, d'annéeen année plus nombreuse, de cette
"partie de la banlieueOuestreçoit ainsiune première
satisfaction.

Policier cambrioleur. Noua avons expolé
hier les accusations qui pèsent sur lînspeôteur do
la brigade des recherches Gaston Warzé, contre qui
M. Chênebonoit, juge d'instruction,a lancé un man-
dat d'amener.

Gaston Warzé était connu sous le sobriquet de
« Nick Carter », dans la bande de rôdeurs à la-
quelle il s'était affilié. Il est établi aujourd'hui qu'il
a coopéré au cambriolagecommis le ler avril der-
nier chez MM. Portal et Bocagio, bijoutiers, pas-
sage Vivienne. 58. Mais ce qu'il a de plus étrange
dans cette affaire, c'est que c'est Warzé lui-même
qui fut chargé par la police de rechercher les au-
teurs de ce vol.

Surtoutne négligez rien. lui avait dit M. Valette,
chef de' la brigade mobile, pour découvrircelui de ces
bandits qui se fait appeler Nick Carter. Il est extrê-
mement dangereux.Vous pouvezêtre tranquille, chef répondit Warzé.
On fera diligence.

Les malfaiteurs jouissaienten paix de laplus com-
plète impunité, lorsqu'un incidentfortuit se produi-
sit. Un jour que Warzé était souffrant, des agents
capturèrent un employé de banque, nommé Jac-
ouln, âgé de vingt-trois ans, et l'on trouva sur cec.-nier une bourse en argent provenant du cam-briolagedu passageVivienne. Force lui fut d'avouer;
mais en mémo temps, il prit plaisir à dénoncer
Gaston Warzé avec lequel il avait eu tout récem-
ment'des différends. Celui-cil'apprit et s'empressa
de déguerpir.

D'autres griefs sont reprochés au policier cam-brioleur.
Après avoir collaboré au sac d'une boutique d'an-

tiquaires, il avait, quelques jours plus tard, accepté
de négocier une soixantainede mille francs de ti-
tres, provenant d'un cambriolage commis rue de
Richelieu. On le soupçonneenfin d'avoir participé à
l'assassinatd'une fille galante, Berthe Roubin, qui
fut égorgée dans la nuit du 19 au 20 mars, à l'angle
des rnes Quincampoix et de La Reynie, et dont le
meurtrier est resté introuvable.

Cette malheureuse était liée avec Camille Auger,
dit « Lilas », l'amie de Gaston Warzé. Elle connais-
sait la véritable identité de «Nick Carter » et aurait •
menacéce dernierde le dénoncer. D'où l'assassinat
dont le policier cambrioleurse serait rendu coupa-ble.

Un scandale à propos de décorations.
Une nouvellearrestation. Le commissairede
police Borde a procédé hier à l'arrestation d'un
complice de l'avocatValensi.

Celui-ci, on le sait, avait déclaré que le diplôme
qu'il avait voulu vendre était parfaitementauthen-
tique. Le juge d'instruction, M. Tortat, lui avait
.alors demandé commentil avait pu se procurer ce
diplôme et tout d'abord l'avocat n'avait pas répon-
du. Après l'interrogatoire d'identitéil a réfléchi et ademandéà faire une déclaration.

« Les diplômes d'officier d'académie ou de cheva-
lier du Mérite agricole que j'ai eus entre les mains,
a-t-il dit, m'ont été remis par un de mes amis, M.
Clementi, président de la Ligue nationale humani-
taire, demeurantrue des Moines, 114, à Paris, » Le
juge chercha alors à provoquerde nouvelles confi-
dences de Valensi, mais celui-ci refusa do donner
des explications et ajouta que désormais il ne par-lerait plus qu'en pri3enced'un avocat, qu'il n'avait
pas encore choisi.

M. Tortat fit appeler M. Borde, le commissaire
de police à la décision duquel on doit l'arrestation
de Valensi, et lui remit un mandat d'amener contre
Clementi, qui fut amené dans l'après-midiau Palais.
Le juge a'instruction lui fit subir un interroga-
toire d'indentité; après quoi, pour prévenir toute
autre question du magistrat, Clementi déclara
qu'il avait choisi pour défenseur Me Félix Decori et
que c'est seulement en sa présence qu'il donnerait
des explications.

Clementi a été inculpé de complicité d'escro.-
querie et placé sous mandat de dépôt à la prison de
la Santé.
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Disons tout de suite que Clementi ne paraît être
qu'un intermédiaireentre Valensi et une autre per-
sonne plus influentequi était en situation de pro-
curer les diplômessans difficulté.

Clementi est un ancien employé de l'octroi qui
a abandonné l'administration pour s'occuperd'oeu-
vres philanthropiques.Il est le fondateurde la Ligue
nationale humanitaire dont le siège est place des
Batignolles.Il préside en outre la fédérationde l'en-
couragementà l'école laïque.Comme membre de la.
Liçue humanitaire il était en relations avec Valensi
et ils échangeaient les diplômes et les insignes de
leurs sociétés respectives, carValensi était sinon le
fondateur, dumoins un hautdignatairode l'ordre du
Croissant d'Or du Maroc. Quel est cet ordre, qui pa-rait aussi inconnuà Parisqu'au Maroc? Valonsiseul
pourrait donnerdes explications. Tout ce que l'on
sait, c'est que les chevaliers do cet ordre avaient
l'autorisation de porter un ruban où le rouge domi-
nait, mais seulementdans les réunions privéea»aux-
quelles ils étaient invités.

Valensi est marié, mais il vit depuis deux ans sé-
paré de sa femme qui habite. Drèa.do Valmondots
avec un petit c_lù't assû de leur union.

On racontequ'au mo!s de juin de l'année der-
nière, Valensi, constatant que les adhérents a l'ordre
du Croissant d'Or du Maroc étaient plutôt rares,
résolut de frapper un grand coup. Des affiches an-
noncèrent la venue à Lille du caïd Sald Garder, re-
présentant le gouvernementdu Maroc, et de « Son
1 :ce!'ence Valensi, présidentdu conseil suprêmedu
Croissantd'Or du Maroc à Fez ».

Accompagnés de M. Emile Collet, membre du
conseil suprême, le caïd Saïd Garder et Valensi,
tous les deux en burnous blancs, arrivèrent à Lille
où les attendaient la section lilloise, doux commis-
saires do police et quelques notables commerçants
de la région. Un banquet eut lieu, après lequel le
eM et Valensipa-urent au balcon qu ornait le dra-
peau du Maroc. Une ample distribution de décora-
tions suivit; quat-e des convivesrecevaientlegrand-
cordon du Croissant d'Or; d'autres les insignes
d'o'ficiers du Mérite civil du Mérite national un
commissaire de police était nommé officier de la
Croix d'Or d'Italie.

Une excursion en automobileà Roubaix termina
cette mémorablejournée.

Tentative de meurtre. Comme il rentrait
chez lui, hier vers onze heures et demie, rue de
Flandre, 150, un conducteur d'omnibus, Auguste
Lanne, vingt-sept ans, a été frappé de deux coups
de couteau par un jeune homme de vingt ans, Paul
Dozières,

a
relayeur, demeurant rue de TOurcq.t Le

"blessé a eu le poumon droit perforé. Il a été trans-
porté,-dans un état des plus graves,à l'hôpital Saint-
Louis. Son meurtrier a été arrêté.
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Blessé dans un match de football. Au
cours du match de football-rugbyqui s'est disputé
hier à Tarbes entre le Stadoceste tarbata et le
Rugby-Clubcompiégnois, le sous-officier d'artillerie
Bénazet, appartenant à l'équipe du Stadocesto, a
été jeté à terre et éprouvé une très violente com-
motion qui a entraîné une paralysie complète fou-
droyante.

1 h0Malgré les soins qui lui ont été donnés à l'hôpital
militî ;e, Bénazet se trouve encore aujourd'huidans
le même état.

d'ailleurs pas tout entière extérieure et déco-
rative ces traits ne sont ceux que du premier
et du troisième acte; encore faut-il obsêrver
que, dans ce dernier, divers passages de la
pantomime dansée, les Funérailles d'Adonis,
ont une délicieuse couleur orientale. Mais
le deuxième acte, qui montre les chrétiens
dans les catacombes, est d'un tout autre
sentiment et d'un tout autre accent à la
fois naïfs et profonds, simpleset nobles d'une
pitié émue, vivante et comme familière. Le
chantgrégorien, qui trouve ici le plus juste em-
ploi, tient dans toute cette scène une grande
place, et inspire entre autres un alleluia dont
la grâce et la douceur sont exquises. Dans l'en-
semble, cela fait songer, par la qualité directe
de l'expression, à Monteverdeou à Schütz, que
M. de Séverac doit à Charles Bordes, et aussi à
des affinités intimes de natureet de sensibilité,
de bien connaître et de bien comprendre; à
Monteverde et à Schütz, non pas imités avec
application, mais renouvelés, et pour ainsi dire
ressentis et repensés par un esprit original.
Heliogabale, œuvre de hâte et d'occasion,
n'en confirme pas moins, par tout ce qui
s'y révèle spontanément de sentiment et de
musique, les espérances que M. de Séverac a
fait concevoir dès ses premiers ouvrages nul
n'est plus heureusementdoué parmi les jeunes
musiciens français.

M. Hasselmans a donné à l'exécution or-
chestrale d.' Héliogabale beaucoup de couleur et
d'éclat. Mmes Le Senne et de Landresse, MM.
Engel et Petit, interprètes des rôles chantés
(les rôles parlés étaient tenus par Mmes Brille
et Schmitt, MM. de Max et Hervé), se sont bien
acquittés de leur tâche. Et un groupe de musi-
ciens catalans, dont M. de Séverac a employé
les instruments, sortes de hautbois rustiques,
au timbre plein, rude et fort, ont eu un succès
énorme et mérité. Le rythme a chez eux une
intensitéet une énergie admirables. Dans Hé-
liogabale, ils alternaient avec les bois ordinaires
de l'orchestre, les uns et les autres disant tour
à tour les mêmes phrases ou les mêmes frag-
ments de phrases. Chaquefois que c'étaitaux
Catalans de jouer, le rythme prenaitune net-
teté, un accent, un mordant incisifs et super-
bes. Chaque fois que c'était à nos instrumen-
tistes, tout s'émoussait, s'amollissait, devenait
faible eteoname savonneux. Le sens du rxttuue

Collision entre cycliste et automobile.
L'automobile de M. Frubinsholtz père, fabricant
de tonneaux.à Nancy, passant sur la route de Toul
à Nancy,a tamponné, près de la poste de Velaine-
en-Haye,un cycistenommèAntoineMoreaux, 27 ans,
mécanicien à Nancy.

Le chauffeur de l'auto ayant donné un coup de
volant pour éviter de passer sur le corps du cy-cliste, lo véhicule àlla se briser contre un arbre.
M, Fruhinsholtz et un de ses amis ont été blessés à
la tête. Le oyeliste se plaint de lésions internes.

Arrestation d'un vaguemestre Le maré-
chal des logis rengagé Chardenet, du 48» régiment
d'artillerie,disparu depuis mercredi dernier do sonrégimenten garnison a Dijon, a été arrêté hier auHavre, au moment où il allait s'embarquerpour
l'Amérique.
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Chardenet, marié depuis unan,pèred'unjeune en-
fant, faisait fonctionsde vaguemestre.Il avait laissé
à sa femmeune lettre où il disaitqu'il avait assez
du régiment et partait pour vingt ans, qu'il revien-
drait après fortune faite.

Il aurait commis au préjudice de jeunes soldats
des détournementsde mandats-poète#éleYan$à en-
viron 1,200 francs.

Un vol au chloroforme. On manded'Arras
qu'on malfaiteur, profitantde l'absence de Mv et de
Mme de Mesme, a pénétré dans leur château sous
le prétexte de toucher une traite.

Après avoir chloroformé la servante, il a fracturé
tous les meubles du premierétage et se disposait ô
fuir avec son butin lorsque la domestique, repre-
nant connaissance, a appelé énergiquement au se-
cours. L'individua pris alors la fuite.

Un tilleul du seizième siècle. La munici-
palité de Banaseac (Lozère) vient de vendre aux
enchères un énorme tilleul qui ornait la place pu-blique et qui était sans doute l'un des plus vieux
arbres de France. Il datait, eneffet, du seizième
siècle.

Planté sous François I" un jour de réjouissance
populaire, due, d'après la tradition, à la victoire de
Marignan, il avait été le témoin aussi complaisant
que discret de discussions parfois orageuses et d'é-
changes de tendres aveux. C'est à l'ombre de ces
vastes branches tutélaires que se discutaient jadis
les intérêts de la commune et que de tout temps se
sont donné rendez-vousles amoureux.

Ce géant du règne végétala été adjugé pour la
modique somme de 16 francs 1

INFORMATIONSDIVERSES
M. Berteaux, ministre de la guerre, assisteramer-

credi aux obsèques du lieutenant de vaisseau Byas-
son et par conséquent ne recevra pas ce jour-là.

Le ministre des affaires étrangères a décidé de
recevoir lo personnel de l'administration centrale de
son départementles premiers lundis de chaque mois,
de 9 h. 1/2 à 11 h. 1/2.

Mme Antoine Perrier a suspendu provisoirement
ses réceptions du lundi au ministère de la justice.

Le 5° Salon des humoristes organisépar le Rire, ou-
vrira ses portes le 22 avril; le vernissage aura lieu la
veille, de dix heures à six heures.

Dots pour jeunes filles pauvres, Une heureuse
initiative vient d'être p..30 par Mme C. de Broutelles
elle a eu la penséed'associer ses lectrices de la Mode
pratiqueà une œuvre de bienfaisance aussi délicate
qu'intelligenteen les invitant à lui signaler des jeunes
filles pauvres et particulièrement méritantes. Trois de
ces jeunesfilles recevront, cette année, une dot de cinq
mille francs chacune. Elles seront désignées par les
lectrices mêmes de la Mode pratique, qui seront appe-
lées à voter sur les jeunes filles dont les candidatures
leur sont soumises. Nous communiquerons bien vo-
lontiers à Mme C. de Broutellesles cas plus particu-
lièrement touchants que nos lecteurs croiraient devoir
nous signaler.

EXPOSITIONS DE ROME ET TURIN

Rappelons aux touristes que do très grandes ré-
ductions sont accordées sur tous les chemins de fer
Italiens à ceux qui se rendent aux expositions de
Rome ou de Turin, et qui ensuite désirent accom-plir d'autres excursionsdans toute l'Italie.

Il suffit pour cela d'acheter au départ un carnet
individuel appelé tessera, qui coûte dix francs, et
grâce auquel on a droit à huit itinéraires à prix ré-
duits variant entre 40 et 60 0/0, selon la longueur
du parcours.La seule condition imposée pour Béné-
ficier de cette tessera est que la premier parcours
accompli ait pour terme ou Rome ou Turin les
sept autres parcours sont laissés entièrement à la
libre disposition des voyageurs, qui pourront visi-
ter à leur guise la péninsuleet les îles. Cette tessera
procure en outre à ses détenteurs d'importantes
réductionssur les cartes d'entrée aux expositions de
Turin et de Rome, sur les paquebotsdes îles, sur
les bateaux des lacs, sur les prix des théâtres et do
diverses attractions. > '

LES MÉMOIRES DE WAGNER

Le Temps cuniuo^u »i.««.™nrni TjutntiTBmme t>ee'Wagner s'était décidée à publier les Mémoires du
maître, si précieux pour l'histoire de sa vie et do ses
œuvres. Wagner les a dictés à sa femme pendant
ses rares loisirs dans les années 1868 à 1873. Ces
souvenirs, qui forment deux volumes d'environ
mille pages, paraîtront dans quelques jours à Mu-
nich, chez l'éditeur F. Biuckmann. Une traduction
complète en français sera publiée presque simulta-
nément à Paris par les éditeurs Plon et Cie.

Le fragment que nous donnons aujourd'hui a été
communiqué par M. Bruckmannaux journaux al-
lemands. C'est une plimeur pour les lecteurs fran-
çais. Il permettra d'apprécierl'intérêt que les Mé-
moires de Wagnerprésentent non seulementpourl'étude de cette puissante personnalité,mais pourla connaissance de beaucoup de nos contempo-
rains.

L'ouvrage est intitulé Ma Vie; il va de 1813,
année de la naissancede Wagner, jusqu'à 1864.

Lisztet Wagner à Zurich (1856). La princesse
Wittgenstein

Pour octobre j'avais en perspective la visite de
Liszt, qui cette fois voulait faire un assez long
séjour à Zurichavec un grand entourage. Mais l'at-
tente me parut trop longue pour différer de me
mettre à la composition de Sieg fried.Le 22 septem-
bre je commençai l'esquissedu sujet. Survint un des
plus grand tourments de ma vie pour me mettre
absolumentà la gêne en face de cheznousvenait de
s'installer un quincaillier qui toute la journée m'as-
sourdissaitles oreilles avec son martèlement reten-
tissant au loin. Dans mon profond chagrin de ne
pouvoir arriver à occuper uno demeure indépen-
dante et protégée contre tout bruit, j'étais sur le
point do me résoudre à abandonner tout travail de
composition jusqu'au jour où enfin ce souhait es-
sentiel serait réalisé, quand justement ma colère
contre ce quincaillierm'inspira, dans un moment
d'irritation, le motif de l'explosion-do colère de Sieg-
fried contre le « gniaf de forgeron » Mime. Je jouai
aussitôt à masoeur le thèmebruyant, juvénileet que-

serait-il une vertu musicale primitive, qui dé-
génère chez les civilisés?

Les Concerts-Lamoureuxont donnéplusieurs
« premières auditions », dont l'intérêt était
assez inégal. L'une de ces premières auditions
était un court morceau symphonique, intitulé
Aux Etoiles, dont l'auteurest M. Henri Duparc.
Entendre une œuvre inédite de M. Duparc,
qui semblait avoir renoncé à produire, cela est
d'un attrait peu commun. Aux Etoiles est un
entr'acte écrit pour un drame déjà ancien.
M. Duparc a récemment achevé de l'ins-
trumenter et l'a mis en état d'être exécuté
au concert. Cette brève pièce est de la plus
noble inspiration mélodique, et elle est
toute pénétrée de cette mélancolie profondé-
ment poétique qui donne à l'art de M. Duparc
son caractère et son charme particuliers. On
aimerait pouvoir penserque ce rare musicien,
après un si long intervalle, revient enfin à la
musique. Au même concert, M. Chevillard' a
donné de Thamar, l'oeuvre la plus frappante de
Balakiref, une exécution d'une couleur, d'un
brillant, d'une précision véritablement admira-
bles. Pour l'interprétationdes ouvrages des ar-
tistes russes, qu'il s'agisse de Balakiref, ou de
Rimsky-Korsakof,ou de Borodine, de Thamar,
d'Antar, de Schéhérazade, de Sadko ou du
jPrmce/gw,M.Chevillardestcheznoussansrival.

Dans une des séances suivantes, on a entendu
d'importantsfragments de la musique de scène
que M. Francis Casadesus a écrite pour undrameintitulé le Moissonneur. Tous les mor-
ceaux de cette suite d'orchestre, Chants de la
moisson, Chants de la veillée,Bourréeset danses,
ont pour thèmes des airs populaires limousins.
Beaucoup d'entre ces thèmes ont de la fraî-
cheur, ou de la grâce, ou de la vivacité; et leur
ensemble forme une image assez claire du ca-
ractère musical du pays limousin, caractère
modéré, qui n'a point la mélancolie profonde
de la musique du peuple breton, ni la variété
d'inventions rythmiquesde la musique du peu-
ple basque. M. Casadesus, sans doute pour
garder aux chants populaires dont il se ser-
vait tout leur parfum naturel, leur a ajouté
aussi peu d'ornements que possible, les a
présentés dans leur simplicité première, sans
presque les développer ou les varier, en
se bornant aies instrumenter. Il a réussi à le

relieur en sol mineur, et je chantai, dans jna colère,
les parolessur ce thème; sur quoi :nous fûmestous
pris d'un tel rire que je me décidai à continuercette
fois encore mon travail. Ce qui réussit jusqu'à la
mise par écrit d'une bonne part de la première
scène, quand l'arrivée de Liszt me fut annoncée pour
le 13 octobre.

D'abord Liszt arriva seul et il apporta aussitôt
une intense vie musicale dans ma maison. Il avait
dès lors achevé ses symphonies Faust et Dante et
pour moi c'était vraiment merveillede les entendre
jouer par lui au piano sur la partition. Etant cer-tain que Liszt devait se tenir pour convaincu do la
grande impression que ses compositions produi-
saient sur moi, je pouvaisbien avoir la franchisede
lui déconseiller comme une erreur-la fin de sa
Dante-Symphonie. Si quelque chose m'avait con-
vaincu de la maîtresse force de conception poétique
du musicien, c'était la conclusion initiale de la
Faust-Symphonie, telle qu'il l'avait rendue, tendre et

éthérée, avec une dernière réminiscence douce de
Gretchen planant au-dessus de tout, sans rien qui
forçât l'attention.

Telle me paraissait être aussi la conception du
finale de la Dante-Symphonie, où le Paradis était
indiqué de même comme une douce et tendre vision
qui s'efface, par l'entrée en douceur du Magnificat.
Quel ne fut pas mon effroi quand tout à coup j'en-
tendis «ette belle idée interrompue de la plus in-I quittante manièrepar une conclusion pompeuse et
tourmentée qui, à ce qu'on me dit, devait représen-
ter « il Domenico » 1 Je m'écriair Non 1 Non Pas
ça 1 Efface-,ça 1 Pas de Te Deum majestueux 1
Finis sur la douce et noble vision qui va s'é-
vanouissant! Tu as raison, s'écria Liszt; j'ai
dit la même chose la princesse m'a fait chan-
ger d'avis; mais il en sera selon ton opinion. »C'était bien ainsi. Ma peine n'en fut que plus vive
quand j'appris plus tard que non seulement le finale
de Danteavait été maintenu, maisencore que la ten-
dre conclusionde la Faust-Symphonie,à laquelle je
m'étais montré si sensible, avait été changéeet plus
poussée à l'effet par une entrée de chœur. Ce fait
exprimait toute l'essence de mes rapports avec Liszt
et son amie Caroline Wittgenstein.

Elle était attendue sous peu avec sa fille Marie,
mais également pour une visite, et les préparatifs
nécessaires se faisaient pour la recevoir. Mais
avant l'arrivée de ces dames eut lieu chez moi une
scène extrémement désagréableentre Liszt et Karl
Ritter. Liszt paraissait, déjà sur la physionomie de
Ritter et plus encore par une certaine manière brève
et tranchante de se prononcer qui lui était propre,
vis-à-vis de Ritter, dans un état de soudain agace-
ment. Un soir Liszt parlait sut un ton à faire im-
pressionde ce que l'on devait aux jésuites; sur quoi,
un sourire mal avisé de Ritter sembla avoir indis-
posé Liszt. Après le repas, la conversation tomba
sur l'empereur des Français, Louis-Napoléon, dont
Liszt nous enjoignait un peu sommairementde re-
connaître les mérites, tandis que nous, en général,
nous n'étions guère favorables à toutes les choses
de France. Liszt, voulant mettre l'importancede la
France pour la culture européenne particulièrement
en lumière, faisaitaussi mentionde l'Académie fran-
çaise, et Ritterd'avoirencoreà ce proposson fâcheux
sourire,ce qui porta au plus hautpoint l'irritation de
Liszt. Dans sa répliquevint se mêlor une remarqueà
peu près ainsi formulée « Si nous ne voulons pas
convenirde cela, que sommes-nous finalement?Des
babouins1 » Je ris, mais de nouveau Ritter sourit,
seulementavec le sourire le plus mortellement em-
barrassé. J'appris ensuite par Bülow que dans une
prise aux cheveuxentre jeunes gens on avait lancé
à Ritter le brocard de « tête de singe ». Bientôt il
n'y eut plus à se dissimuler que Ritter se sentait
blessé de la -façon la plus cruelle par « monsieur le
docteur » comme il appela Liszt. Il quitta, écu-
mant de colère, ma maison pour n'y pas revenir
pendant des années. Je reçus de lui quelques jours
après une lettre où il réclamait de moi, avant toute
visite, une complète amende honorable de la part
de Liszt, ou bien, si je ne pouvais l'obtenir,
que je fisse sortir Liszt de chez moi. Je fus
encore très contristé de recevoir aussi de la mère
de Ritter, pour qui j'avais un grand respect, une
lettre me reprochant une injuste attitude envers
son fils pour ne l'avoir pas aidé à obtenir uno sa-
tisfactionpour une offense qu'il avait essuyée dans
ma maison. Il en résulta un état de tension pénible
et prolongé avec cette famille d'intimes amis à la-
quelle il m'était impossiblo de rendre la chose com-
préhensible en la mettantsous son vrai jour. Avec
le temps Liszt en fut informé; il déplora aussi cette
brouilleet accomplitde son côté avec la plus loua-
ble générositéla démarche de réconciliationen fai-
sant les premiers pas il fit à Ritter une visite ami-
cale où pourtant il ne fut pas dit un mot de l'inci-
dent, visite que Ritter ne rendit pas à Liszt, mais à
la princesse, qui était arrivée sur .ces ontrofaitea.
Sur quoi Lisztestima qu'il ne pouvait faire davan-
tage depuis lors Ritter demeuraà l'écart de nous;
il transportases quartiers d'hiver et quitta tout à
fait Zurich; et il fixa désormais à Lausanne son do-
micile permanent.

La vie en grand remplit non seulement ma mo-
deste maison, mais s'étendit encore sur tout Zurich
quand la princesseCaroline,avec sa fille, établitpour
quelque temps sa résidenceà l'hôtel Baur. Lo mou-
vement tout particulier que cette dame communi-
quait instantanément à tout ce qu'elle savait attirer
dans le cercle de ses relations emplit notamment
ma bonne sœur Clara, qui était encore chez nous à
ce moment, d'un véritable enivrement. C'était
comme si Zurich était devenu tout d'un coup une
sorte de ville mondiale des équipagesallaient et
venaient; des domestiquesse montraient et dispa-
raissaient dîners et soupers se succédaient; nous
nous trouvâmes entourés d'un nombre croissant de
personnes intéressantes dont nous n'avions pas
soupçonné la présence à Zurich, mais qui sur-
girent de partout avec une soudaineté indénia-
ble. Winterberger, un musicien qui croyait de-
voir, le cas échéant, faire l'original, avait été
déjà amené par Liszt; la nouvelle vie attira
de Winterthur à Zurich, presque définitivement,
Kirchner, schumannien déclaré, qui, lui aussi,
ne laissa pas de se montrer excentrique. Mais ce fu-
rent principalement les professeurs de l'univer-
sité de Zurich que la princesseCaroline sut tirer
dos recoins de leurs habitudes zurichoises. Tantôt
elle dégustait chacun d'eux en particulier, tantôt
elle nous les servait en masse. Au retour de ma
promenaderégulière de midi, j'entrais un instant
la dame dînait avec Semper (1); une autre fois, c'était
avec le professeurKcechly (2); un autre jour encore

(1) Célèbre architecte, alors professeur au Polytech-
nicum à Zurich. Il arrêta les plans du théâtre de
Bayreuth.

(2) Philologue et archéologue.

faire de façon à la fois sobre et colorée et il a
ingénieusement employé dans son orchestra-
tion les instrumentsanciens, luth et quatuorde
violes. Mais quoique cette modestie et ce res-
pect aient assurément leurprix, il semble qu'on
pourraittirer du chant populaire autre chose
que cette traduction en quelque sorte littérale,
en faire surgir un art véritable c'est ce que les
Russes ont fait de leurs thèmes nationaux; c'est
ce que Charles Bordes avait tenté de faire des
thèmes basques, dans son œuvre inachevée, et
qui sans doute ne verra jamais le jour, les l'rois
vagues.

Un autre jour enfin, M. Camille Chevillard a
exécuté un Conte symphonique de M. Henri
Lutz, Il était trois jeunes princesses, et une
Petite suite pour orchestre de M. Roger
Ducasse. La Petite suite a primitivement paru
sous la forme de morceaux pour piano à quatre
mains; morceaux spirituels, agréables et ex-
trêmementcourts. Orchestrés, et bien que l'or-
chestration en soit fort adroite, ils paraissent
cependant un peu minces. Le Conte sym-
phonique de M. Lutz, où trois voix féminines
mêlent leur sonorité à celle de l'orgue et des
instruments, ne manque pas de couleur et
d'éclat. Mais cette couleur et cet éclat ne se
défendent pas assez de la banalité, et la qua-
lité de l'invention mélodique est médiocre.

Le concert du Châtelet nous a fait connaître
Daphnis et Chloé, suite d'orchestre tirée d'un
ballet que M. Maurice Ravel a écrit pour la
prochaine saison russe, et dont diverses causes
ont fait remettreà plus tard les représentations.
M. Maurice Ravel est sans doute, avec M. de
Séverac, le plus connu de nos jeunes musiciens,
et celui'dont le talent est le plus formé; d'ail-
leurs aussi différent de son rival qu'il est possi-
ble tout en artifices et en ornements exté-
rieurs, tandis que l'autreest tout en sentiment
ingénu et profond mais extrêmement ha-
bile, possédant comme personne le don
d'écrire avec une précision raffinée et
une brillante subtilité- Sa suite d'orchestre
se compose de trois courts morceaux. Le pre-
mier, un nocturne, commence de façon char-
mante, et donne pendant quelques mesures
une impression délicieuse de nuit, de silence et
de mystère. Puis cela se perd, se divise, se
morcelle en petits bruits curieux et sans suites

avec Moleschott(3) elainsi as suite sft particulier."
Mémo mon étrange et original ami Sulzer fu#
attiré et, il n'aurait sa le nier, on quelque!
sorte séduit. Mais avec tout cela régnaient una£
liberté et une absence de contrainte qui ren-T
daient tout aisé par exemple aux soirées plus.
simples chez moi, où la princesse, avec une qorêja-
lité polonaiseet patriarcale aidait la maîtresse de la.
maison à faire les honneurs, on se sentait tout à
fait bien. Un soir, après que nous avions fait ,de la,
musique, se forma autour de moi un groupe qui.
n'était certes pas sans agrément, de personnes .i^
unes assises, les autres étendues, auxquelles je dn»
faire part des arguments poétiques tout nouvelte-
ment conçus de mes deux oeuvres Tristan et Iseiflt
et les Vainqueurs (4). <

Ce qui couronne nos petites festiyités., ce fut Yf&4
niyersairo de naissance de Lisat que la princfiseeS
célébrachez elle le 22 octobre en grandepompe. Lèk
se-trouverassemblé tout ce que Zurich pouvait,four-i
nir. Lp télégraphe nous -apporta de Weimar un jpoia-r!
me de Hoffmann de Fallerslebendont Herwegh,su*.
l'invitation dé la princesse,fit une lecture solennelle:'
avec une voix singulièrement changée. Puis je fa
entendre avec Mme Heim.et accompagnépar Lisjrf,,
le premier acte et une scène du second acte de Ja
Walkyrie. Sur l'impression produite par notre ip_-
terprétation, je pus me faire une idée i'avorable,.car:
le docteur Wille, pour être en mesure de porter sur
ces chosesun jugement fondé,, émit le désir de lés

entendre une fois mal rendues,car il pouvait eratft-
.dre'd'avoir été leurré par la virtuosité de l'exécu-
tion. En outre, on joua des poèmes symphoniguea
de Liszt à deux pianos. Au souper, surgit une dis-
cussion sur Henri Heine au sujetde qui Liszt dit dea
choses troublantes;sur quoi MmeWesendonck^&)Ici
demanda « s'il ne croyait pas que le nom de poète
de Heine serait pourtant inscrit au temple de lim-*
mortalité »? Vivement Liszt répondit « Oui, mai.
avec de la boue », ce qui, on le comprend, ne laissa
pas de faire sensation.

<3) Une des « lumières » de la physiologiematéria-
liste en Allemagne.
(4) Drame lyrique hindou dont Wagner s'est occupé

à plusieurs reprises. Il allait s'y remettre encore à Vb-
nise quand il mourut.

(5) Celle même qui inspira à Wagner la passion À la-
quelle nous devons Tristan,
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NECROLOGIE
Nous avons annoncé la mort de Mme Alexandra

Moricand, décédée en son domicile 23, rue de La Ro-
chefoucauld, le samedi15 avril, à l'âge de soixante-
dix-septans.

Un service religieux aura lieu le mercredi 19 avril,
à deux heures et demie très précises, en l'églisepro-
testante du Saint-Esprit, 5, rue Roquépine.

On se réunira à l'église.
La famille n'adressant pas de lettres de convoca-tion, prie de considérer le présent avis comme en

tenant lieu.
Suivant le désir de la défunte, l'inhumation auralieu au cimetière de Frangins, canton de Vaufli

(Suisse).
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Si uous commandez une voiture
automobile, spécifiez qu'elle doit
dtre munie de )

Jantes Vinet amovibles?
$

C'est indispensable autant pour
la ville que pour le tourisme. Tous
les constructeurs les liurent sur
demande.

M. KAPFERER, constructeur'
S, rue de Paris, à Puteaux. "JJ

(Pont de Neuilly)

Cf&fl E^D/f* EdT** Essence de Pétrole&I^lE>ri\3lila#
pour Automobiles

entre lesquels se distinguent d'étranges cresS
cendos et decrescendos, produits par un instr
ment particulier, qui imite le souffle du yenlll
L'imitation est assurément bonne; mais ce;

nouveau « bruit de coulisses » n'a pas avec -la*

musique beaucoup plus de rapport que n'en qîj
le fracas de la plaque de tôle qui dans les théâ-4
tres reproduit les éclats du tonnerre. Le,"
deuxième morceau consiste essentiellement en^:
un choeur ingénieusement harmonisé, mai*
dont l'idée et le sentiment sont fort insigni-;
fiants.Le troisième morceau, le plus développé^
est une danse guerrière, très habilement insî
trumentée, mais qui manque extraordinaire!
ment de vie rythmique, et qui se borne à répétef
sans merci les mêmes figures de rythme, les_-»

quelles ont elles-mêmes peu d'accent et d'ort-'
ginalité. Avec d'autres harmonies, avec une*
aqtre orchestration, cette danse guerrière d<|
M. Ravel serait assez semblable aux danse
guerrières de Siaurd. En somme, ces troif
morceaux de Daphnis et Chloé contiennent da
menues singularités assez divertissantes, et ç|f
et là des bribes de musique. Mais de musique
véritablepoint.

Au cours du même concert, Mlle Sandersoni'
et Mlle Vallin ont agréablement chanté lé
Damoiselle élue de M. Debussy. Et Mlle Lu|
cienne Bréval a interprété la Penthésilée de
M. Alfred Bruneau. C'est, vous le savez, ira
des meilleurs ouvrages de l'auteur du Rêve lai
rude énergie du rythme, la véhémencede la dé-j
clamation lui communiquent une vie saisis^,
sante. Mlle Bréval l'a chanté avec une force et
une intensité incomparables, un éclat ou unes
douceur dans la voix et dans l'expression qui?
donnaient à l'œuvre tout son sens et toute sa]
couleur, une ardeur et un élan véritable-]
ment héroïques qui faisaient de l'Amazon®
une sœur de la Walktire Auparavant 3
Mlle Bréval s'était fait entendre dans deux|
scènes â'Armide, le finale du deuxième acte et
le finale du dernier, qu'elle avait chantés avée.
un accent merveilleusement profond et émou-
vant, avec cette émotion, cettesensibilitéet cett<!
passion poignantes et nobles à la fois, qui dantf|
l'interprétation de la musique des maîtreêa
constituent le style même, et particulièrement
le stylede Glnek. ~»le style de OhMk.
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